
LE SAMEDI

i.stence <le cette sinistre association <le badt,.'~ue'iqu'il nie se
pas presquie pas nu j> <urll sans qu'ils accomplissent qutelqume nouvel
et sanglanit exploit. lie criîme de cette nuit est un de leurs actes hia-
l'îtuels, seuleument, ils ne( s'étaienit pas encore approchiés de cette par-
tic (le lAliîge iie voici prév'enîî, e Ie tiendrai siuri- mes gatrdles,
et si les mîisérab<les s't uiutail chlâteau dle Kergen, ils y trou-
veraient une rés-istanice à laquelle, sanîs doute, ils sont loin dle s'at-
tendre.

-S'attaquer au châi'teauý de hergen ....- répétit Deniis-ils n'ose-
raient.

-Ah ! rép<ondit le baron 1\'égaldi,-je souhiaiterais priesqlue qu'ils
le fissent!

-)loîir<juoi donc ?
-P>our voir face ià lac cette poigîilé dle bandiits qui font trembler

l'AlIlemîagne, et devant lesquels, ju vouts juro, le Vieux gentililommie
qlui voit'; pai le reem-Ilerait pas.

-Bi-tlol, - s'écria D)enis, - vous pouv~ez, le cas échéant, compter
sur un hon Coup <'épaule <le nia part!

-Et pardieu, j'y comipte aussi ! A nous deux, chevalier, je crois
qenous aurions r-aison, sans trop) (le peine, de ces miysté,rieux,, héros

(lu crinie et dle la nuit.
-Etranges liéri)s . ..- rl)éta le jeune lioiîe,-coîinent donc

se lait-il (lue la pl)Oice allemlanlde n'enl ait pas fini avec eux depuis
longtemp~s ?

-Prc que, je vous le répète, ils sont invisibles et'insaisissables
commne (le véial esprits dle ténèbres .sulement, sur leur
passage, ils laissent une ti-ace (le sang(.

Après uit inîstant <le si lenc, l)eni:, denmanda.
-Commnent mi'avcz-vouis <lit, batron, que se nommiait ce banq1uier

.juif dont vous, mue parliez tout à l'leuî-e ?
-Van (Coët.
-Est-il dle ce pays
-1l habite liabîtuelleiient Cologne, je Cr-oyais vous l'avoir dlit

aussi ....
-Et vous., le connaiý,sez per-sonnellemnent ?
-Oui, et b<eaucoup. Van r% oi;t est mon b<anqjuier, et c'est dle sa

propr-e lbouclhe <jueje tiens les détails que je vous donnais il n'y a

-Vient-il quel<jîel'ois vous rendi-e visite en votre château <le
Kergeil?

-Toutes les fois (tue ses afldires l'amîènent dlans ce pays, il lui ar-
rive souvent (le passer deux ou trois joui-s avec nous.

-1 'attendez-vous prochainiemnent?
-01 !j li e pense pas qu'il vioilie dle sitôt .... j'ai ouï dire qu'il

était en ce muomient eoit P-ance, it Paris.
D)enis inter-romîpit ses questions, <lent le baron aurait pu s'étonner

si elles s'étaienît pr-olongées plus longtemps.
Les dleux iiterlocuteui-s venaient <le tour-ner lacolline qui se trou-

vait entre lat mîaison incendiée et le par-e glu château.
-Ahb! inui-inura Régîîîal<l, - mion cî<ur-se br-ise qluand j0 pcnse

au dhésespoir dle Cette mîalhe<ur-euse Rosehuent ....
-A-t-el le <'autr-es patreilts ?-demnanda Denis.
-Aucun.
-Quelques ressour-ces ?
-pas lat moindîre. i3on pèr-e ni'avait d'autre fori-tne qule lat maison

qfui est hrÛîlée et la-ntqui a été cause de sa mîor't, et qu'il pi--
tait, a iît-î-c*ts, aux paLysans <les env'ironls.

-Maiis, alors, qtue va don)lc devenir cette pauvr-e enfant ?
*Ah!quint à cela, nî'enî soyez pas inquiet : je lat garderai au clîâ-

tenu, oit elle dlevienudria la coîipaglie et lat preière femme (le cliami-
lire <le ines tillesi.

Les chevaux nec tardèr-ent point à s'ar-rêter devant le perron du
Château.

lîosleil netait p<lus là. Mairguerite et àlina l'avait fait monter
dans leur ellilier <e ts'lîaeit sinon (le lat co>nsoler-, au moins <le
lui rendrîe litn peu do< cîlline et <le mîodérer lit déchirante expression
ile son <léý,esîoir.

Le baronî et D>enis îegîè<utleur- paimns et se atnirenit
au lit.

Mais il fut IilifS isi I e aiu jeuni e hommîîe ole fer- ineî' l'oeil pendlan t
bien (les heures. ÏNIalgr'- lii toutes sourtes ile pîrévisionîs funestes se
préèsentaienut à So>it e*spl t.

Il ne pou11va it qlt br<ue les Chîevalier-s <lu poignard, commandés
parl Roticevauix, lic hussemît les auteurs <le l's(sia le Ritter et
dle l'incend<ie de- sa iîîaxi-aîiu, ut il îai<istlafatalité q1ui avait aine-
né aussi p~rès <le luii -es liiules quî'il atvait un tel inîtér-êt à voir éloi-
grnés en ce imomencit.

- Ceres,-j<îîtait Iiuiaivec, tite ter-reuîr stiperstitieuse,-le hae-
sard est conitre mo< i 1Si le <<<aIl <cii- vent (Ille les chuevalieu's <lu poi-
gnnîi-ql vicennent at1tnu1 m<- eu' liatcaut et îîîe r-econnuaissent, tout est
perdu L. .-Adiîein es beauix îéve.s adgieu <mies dlouces espérances!
Comîmuent Colijur-er ce mîîh-î-

D)enis cherchait, et ie trouv'ait r-ienu.
Cela <lurajusolu'au iîiatiîi.

Enfin, au moment où les premières lueurs (je l'aube ltanch issaient
à l'orient, un sommeil qui se prolIonge a pendant deux ou trois lieu-
res vint fermer les yeux dle notrc héros.

Quand il se réveilla, la fièvre de son sang et dle ses pensées S'était
un peu calmée, et il se sentait moins disposé à. douter de l'avenir et
(le sa bonne étoile.

Et, tout cii sautant on bas dle sont lit, il mnurnmurait cette p)hrase
(lue nous lui avons entendu répéter plus d'une fois:

-Le diable mie protégrari? nie suis-je pas donné au diable
Cc êmejou, l baone 1ergn, ainsi qu'il en avait formé le

projet la nuit précédente, entreprit une soi-te d'enquête, dont le but
é tatit <le découvrir la retraite (los assassins incendiaires.

Cette enqjuête n'amena absolument aucun résultat.
Un ruisseau rapide, mais sans profonîdeur, circulait à quelques

centaines de pas (lu thîéâitre du crime.
Les bandits, avec cet instinct merveilleux (lue l'Américain Coo-

per prête à ses Mohicans, avaient fait entrer leurs chevaux dans le
lit de ce ruisseau, de façon à ce qu'il devint complètement imipossi-
ble de les suivre à la trace.

-Voilà des gens bien habiles et bien redoutables !-s'écr-ia le ba-
ron, q1uandl il se fut aperçu de la circonstance qlue nous venons de
mentionner.

-Alons,-pnsax Denis dle son côté, - les chevaliers dui poignard
sont commandés de main dec maître, et Roncevaux dindatun
grand homme si je ne l'arrêtais en route

Le soir du même jour, Marguerite et Denis se renconitrèrcnt (dans
une des allées les plus solitaires du pare.

-Nous savons que les deux jeunes gens s'aimaient, mais qu'ils nie
se l'étaient jamais dit.

Marguerite, comme toutes les jeunes filles dont l'amour s'unit à.
une ignorance complète dlu (langer et à une chasteté absolue, était
étrangère à toute pruderie ridicule.

Elle ne hâàta, donc pas le pas en voyant Denis s'approcher (l'elle,
et elle n'eût seulement point la pensée de l'éviter.

Seulement son cSeur battit plus vite et une légère teinte rose vint
colorer ses joues veloutées.

Margruerite et Denis essayèrent d'échianger quelques paroles bana-
les. Mais ces paroles que leurs lèvres seules murmuraient, réson-
liaient faux à leurs oreilles et formaient une discordance étrange
avec ce qlui se passait dans leur coeur. Au bout d'un instant, tous
deux se turent, et ils continuèrent à marcher à côté l'un de l'autre,
lentement et en silence.

Ce silence était rempli d'une émotion Charmante et d'un trouble
<délicieux. Sans échanger un seul mot, ces deux amoureux se comipre-
naient.

-Mademoiselle, - dlit enfin Denis d'une voix légèrement tremi-
blante,-vous souvenez-vous dle notre preinière entrevue, sur le somn-
met (lu mont Elster' ?

-Comment pouvez-vous me le demander ? - mnurmiura hit jeune
fille.

-Avec cette grâce adorable qui est (hans tout ce que vous faites,
vous m'engagiez à venir au chiâteau <le Kergen.

-Et vous résistiez à mes prières.
-A vos prières et aux voeux (le mon coeur.
-Et pourquoi cette résistance ? Je ne l'ai jamais coumprise, wion-

sieur Raouh.
-Peut-être était-ce un pressentiment.

(A con1tinuer-.)

Montréal, 21 Décembre 1890. J. G. LAvIoLrî'I'l'H, M. D. Citer
Xonsieur. - Votre Sirop de Térébenthine nous a guéris, mon fils et moi,
d'un rhume que nous avions depuis plusieurs scmaines. D)eux bouteilles
ont suffi. Je me fais un devoir de le recommander au public. Votre
obéissant serviteur, 11. A. BRAUJL'I', nmanclionnici- de la maison C. Desjar-
dins & Cie, 1537 rue Ste-Catherine.

Montréal, Novembre 1891. - Je souffrais beaucoup depuis trois mois
d'une toux opiniâtre, accompagnée de picotements clans la gorge, de trins-
pirations la nuit et d'un affiaiblissement général qui ne faisait craindre la
consomption de la gorge. Je suis maintenaut parfaitement bieni et.je dois nia
guérison au Sirop de Téêrébenthine du Di, Laviolette. Je n'en ai pris que
quatre petits flacons de 25 Cents chaque. - FELIX SAUVAO EAU, entrepre-
neur-nienuisier, No 179!', rue Saint-Antoine.

Montréal, Décembre 1891.-Je souffrais, depuis plus d'un an, d'une toux
opiniâtre accompagnée d'une expectoration abondante et de mauvaise appa-
rence, de transpirations la nuit, de points ou douleurs à. la poitrine, d'un
affaiblissemlent et d'un dépérissement général et progressif qui mue faisait
redouter la consomption. J'ai pris plusieurs remè~des sans aucun soulage-
ment. Je suis maintenant parfaitement bien, au grand étonnement de nies
amis et cleclare avoir été guéri par le Sirop de TIérébenthine du Dr- Lavio.
lette. J'en ai pris cinq flacons de 50 cents. Je recommande ce précieux
sirop à ceux qui toussent et se croient en consomption. - W. DwSrous,
No 90 rue Saint-Antoine.


